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Après le Sabbat, à l'heure où commençait le premier jour de la semaine, Marie Madeleine et
l'autre Marie,  vinrent faire leur visite au tombeau de Jésus. Et voilà qu'il  y eut un grand
tremblement de terre. L'Ange du Seigneur descendit du ciel,  vint rouler la pierre et s'assit
dessus. Il avait l'aspect de l'éclair et son vêtement était blanc comme la neige. Les gardes, dans
la  crainte  qu'ils  éprouvèrent,  furent  bouleversés  et  devinrent  comme  morts.  Or  l'Ange,
s'adressant aux femmes, leur dit : « Vous, soyez sans crainte, je sais que vous cherchez Jésus,
le crucifié. Il n'est plus ici, car il est ressuscité, comme il avait dit. Venez voir l'endroit où il
reposait, puis, vite, allez dire à ses disciples : "il est ressuscité d'entre les morts, il vous précède
en Galilée.  Là, vous le  verrez." Voilà  ce que j'avais à vous dire. » Vite,  elles  quittèrent le
tombeau, tremblantes et très joyeuses, et elles coururent porter la nouvelle aux disciples. Et
voici que Jésus vient à leur rencontre et leur dit : « Je vous salue. » Elles s'approchèrent et, lui
saisissant les pieds, elles se prosternèrent devant lui. Alors Jésus leur dit : « Soyez sans crainte,
allez annoncer à mes frères qu'ils doivent se rendre en Galilée, c'est là qu'ils me verront. »

Nous sommes après le sabbat,  au point du jour, juste au moment où le  soleil  paraît.  La
semaine commence et avec elle un nouveau cycle du temps. Après la mort de Jésus, la vie continue.
C’est peut-être l’instant où commence l’oubli. Pourtant la présence de Marie Madeleine et de l’autre
Marie semble vouloir faire échec à cet oubli. A la fin du chapitre Jésus dira : « Et moi je suis avec
vous tous les jours jusqu’à la fin du monde ». Ainsi le temps ne sera plus cyclique, mais s’écoulera
avec lui dans une sorte de déroulement linéaire jusqu’au terme.

Les  femmes  vont  au  tombeau  « faire  leur  visite ».  Il  faudrait  traduire  littéralement
« regarder » ou « contempler » le tombeau. Il y a du définitif dans cet acte comme il y a du définitif
dans le tombeau qui contient le corps. Il scelle la mort accomplie. Le nouveau jour qui commence
est pour elles celui du deuil. Est-ce l’acceptation de l’absence ou le culte d’un mort dont on refuse la
disparition ? Survient un « tremblement de terre » qui interrompt brusquement cette image très fixe
des femmes contemplant le tombeau. On pourrait traduire « une grande secousse ». Le temps et
l’espace sont radicalement perturbés. « L’Ange du Seigneur descendit du ciel, vint rouler la pierre et
s’assit dessus ». On ne sait pas bien qui sont les anges. Ce sont des messagers de la Parole de Dieu,
mais nous n’avons pas l’habitude de les voir déambuler au milieu de nous ! L’Ange qui vient du ciel
signale la conjonction du ciel et de la terre, c’est- à-dire une organisation de l’espace très différente
de celle que nous connaissons. L’inconnu fait irruption dans le connu. Cela arrive fréquemment dans
l’évangile, par exemple, au baptême de Jésus lorsque la voix venue du ciel dit : « Tu es mon Fils
bien-aimé ». Dans la réalité connue quelque chose est alors déformé. Ici, c’est le tombeau. La pierre
est roulée. Le tombeau est ouvert et l’Ange assis sur la pierre. Être assis, c’est une attitude physique.
Pourtant les anges n’ont pas de corps. Cette attitude indique le changement d’usage de la pierre qui
de porte est devenue siège… Il s’agit d’une autre « stabilité » : l’ange siège pour dire la vie là où
trônait la mort. Cette image est cependant bien difficile à capter ? L’Ange a « l’aspect de l’éclair » :
c’est comme un « flash », on ne peut le contempler durablement.

Les gardes sont les garants des événements qui se sont déroulés : Jésus est mort, son corps
est dans un tombeau scellé. Ils gardent la fixité de la mort. Avec la secousse apportée par l’Ange
c’est eux qui sont pétrifiés d’angoisse. L’ordre symbolique qui sépare la mort de la vie par une
pierre tombale est remis en cause. Nous avons besoin de cet ordre et il n’est pas bon que morts et
vivants soient mélangés. Mais cet ordre sans la parole qui fait ici irruption consacre la mort comme
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terme et aboutissement de l’aventure des hommes. On peut le comparer à celui des Ecritures qui
peuvent être scellées sur elles-mêmes c’est-à-dire sur leur propre sens. Comme le corps était mort,
l’ordre et le sens des Ecritures étaient garantis. Maintenant, alors que l’Ange est assis sur la pierre,
la Parole vivante se fait entendre dans toutes les Ecritures. 

« Soyez sans crainte. Je sais que vous cherchez Jésus, le crucifié. Il n’est plus ici, car il s’est
levé, comme il avait dit ». On traduit généralement par « il est ressuscité ». Mais, pour sortir de
l’habitude  et  de la  répétition,  consentons  au décalage  qu’opère la  traduction  littérale :  « il  s’est
levé ». Il s’est levé, comme on se lève du sommeil. Dans la mort, le crucifié a accompli un acte qu’il
avait lui-même annoncé. Les femmes n’avaient peut-être pas entendu, ou pas cru, ou elles avaient
oublié… « Il n’est plus ici » : il a disparu. Trop souvent nous imaginons la résurrection de Jésus
comme son apparition. Pourtant la résurrection et ses manifestations nous disent en même temps sa
disparition définitive du milieu de nous tel que les apôtres l’avaient vu – il est réellement mort – et
sa présence toute autre, parfois cachée, parfois manifeste. « Venez voir » dit l’Ange. Tout ce qu’il y
a à voir est un tombeau ouvert et vide. Les Ecritures sont descellées. Elles parlent du corps inconnu
sorti vivant du tombeau, ce corps qu’elles ne peuvent contenir et qui n’a pas fini de s’étendre. 

Les femmes sont mises en mouvement : les voici messagères à leur tour. Et le mouvement de
la scène s’accélère : « Vite, allez dire à ses disciples… ». Elles sont envoyées « vite ». Puis « vite
elles quittèrent  le tombeau ». Le mouvement,  la vitesse,  la crainte – elles tremblent – et  la joie
qu’elles éprouvent en même temps soulignent la puissance d’un désir nouveau qui les détache de la
mort.  « Elles coururent porter la nouvelle aux disciples ». Qu’ont-elles à leur dire ? Ce qu’a dit
l’Ange : qu’en se levant il a soustrait un homme à l’ensemble des morts et qu’il a brisé la loi de la
mort. Qu’il précède comme auparavant et qu’il y a à le suivre. Le lieu de sa rencontre est en Galilée,
zone frontière : espace ouvert aux autres peuples. 

C’est ainsi  que les femmes sont éloignées du tombeau. Cependant,  elles vont voir  Jésus,
elles,  avant la  Galilée.  A peine se mettent-elles  en chemin qu’il  se manifeste  à elles,  dans leur
mouvement de course vers les disciples, comme si le désir qui les fait courir était exaucé. Jésus vient
vers elles, les rejoint et les salue. C’est une rencontre réelle : elles peuvent saisir ses pieds. En même
temps elles se prosternent. Il perçoit leur crainte. Leur mode de relation à Jésus est complètement
changé. Il peut y avoir de l’angoisse à croire qu’on pourrait tenir pour toujours celui qu’on désire et
à chercher à le retenir en lui saisissant les pieds. Ici, Jésus ne dit pas à Marie Madeleine, comme
dans l’évangile de Jean: « Ne me touche pas ». Comme l’Ange il envoie les femmes, en messagères.
L’Ange avait dit vers « ses disciples », lui dit « mes frères ». Immense transformation qui proclame
le statut commun de Fils dans lequel il instaure les disciples. Désormais ils auront la même relation
que lui à celui qu’il appelle son Père. Les « frères » ont rendez-vous en Galilée. Un grand itinéraire
commence pour eux au matin de Pâques. Le Ressuscité l’inaugure avec eux. Ils vont apprendre à le
découvrir et le rencontrer bien loin de ces lieux qu’ils ont parcourus avec lui.
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